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Cette histoire est dédiée à toutes les filles qui ont croisé un mec sexy avec un petit truc en plus et qui se sont demandé s’il n’était pas un vampire. Allons. Admettez que vous vous reconnaissez.



CHAPITRE PREMIER

De l’autre côté du cimetière venteux, au-delà des rangées de pierres tombales, un homme adossé à un sapin l’observait. Malgré la distance, le bleu de ses yeux était frappant. Il mesurait au moins deux mètres, son torse était large et ses jambes longues. Son regard pesant avait un côté déstabilisant. Un picotement dont elle n’avait jamais pu comprendre la cause apparut à la base de sa nuque et dégénéra presque aussitôt en mal de tête.

Le docteur Promise Williams frissonna et détourna les yeux pour regarder le cercueil qu’on mettait en terre. En ce mois de septembre automnal, seul un mince rayon de soleil perçait les nuages. La pluie avait enfin cessé. Promise ferma son parapluie et le rangea dans son immense sac. Des brins d’herbe étaient collés à ses chaussures élégantes.

— C’était une belle cérémonie, dit son voisin, le docteur Mark Brookes, en essuyant ses lunettes avec un mouchoir.

Il portait un costume noir et une cravate sobre, et les quelques cheveux qui lui restaient étaient trempés. Promise hocha la tête, mal à l’aise. L’assistance était muette, quelques reniflements ponctuant le silence. Elle connaissait toutes les personnes présentes. Six professeurs, le doyen et deux doctorants. La cérémonie officielle s’était déroulée devant une foule bien plus importante, composée d’autres membres de l’université et d’étudiants, sous le regard de la presse locale. L’enterrement, en revanche, était réservé à la famille.

Le docteur Victory Rashad n’avait pas eu d’autre famille que l’université.

Le vent se leva et Promise frissonna en pensant à sa propre vie. Si elle mourait le lendemain, qui assisterait à la cérémonie privée ? Elle tourna involontairement les yeux vers le sapin.

L’inconnu avait disparu.

Cela n’avait rien d’étonnant. Il était certainement venu visiter une tombe et les avait observés en passant, sans la regarder en particulier. Elle secoua la tête, toujours hantée par l’angoisse qui l’avait saisie lorsque la police avait retrouvé le corps mutilé de Victory, trois jours après sa disparition.

Qui avait bien pu commettre une telle horreur ?

Le palan cessa de grincer. La mise en terre était terminée. Mark lui présenta son bras et elle y passa sa main gantée.

— Tu veux qu’on aille manger un bout ? proposa-t-il en l’accompagnant jusqu’aux voitures garées le long de la route déserte.

— C’est gentil, merci, mais je vais rentrer.

Une fois, elle avait assisté à une veillée funéraire irlandaise. La famille du défunt avait passé la nuit à boire et à honorer sa mémoire en racontant des histoires dans l’amour et la bonne humeur. Elle aurait largement préféré cela à cette cérémonie digne, certes, mais froide.

Ils arrivèrent à sa petite voiture neuve et Mark attendit qu’elle déverrouille la portière.

— Je ne savais pas que Victory et toi étiez si proches.

— On ne l’était pas.

Victory avait rejoint le département de physique au cours de l’été et même si plusieurs mois s’étaient écoulés depuis son arrivée, les deux femmes s’étaient saluées poliment lors de réunions, rien de plus. Elles avaient aussi déjeuné une ou deux fois ensemble à la cafétéria, mais Promise n’en avait gardé aucun souvenir marquant.

— Parmi nous tous, y a-t-il des personnes qui puissent affirmer avoir de réels proches ? demanda-t-elle.

Mark se gratta le menton.

— Oui, moi. J’ai deux frères, mariés avec des enfants. D’ailleurs, Mike organise un barbecue le week-end prochain, probablement le dernier avant l’hiver. Je voulais justement t’y inviter.

— Merci, mais j’ai trop de travail.

Elle n’avait pas la force de passer une journée avec une famille heureuse. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle ? Promise s’assit au volant et Mark se pencha par la portière.

— D’accord. Après deux rendez-vous, je ne sais toujours pas où on en est, toi et moi.

Il l’étudia de ses yeux intelligents et elle sentit son eau de Cologne, un peu trop musquée, lui envahir les narines.

— J’ai trente-cinq ans et je n’ai plus de temps à perdre avec ces petits jeux, Promise. Tu veux qu’on sorte encore une fois ensemble ou pas ?

Elle se força à lui sourire. Mark était très gentil, mais elle préférait la supersymétrie ou l’inflation cosmique à sa compagnie. Ce qui était tout à fait normal de son point de vue.

— Non. Je crois qu’on ferait mieux de s’en tenir à l’amitié.

— Je vois… j’apprécie ta franchise. (Il se redressa, le ton de sa voix en contradiction avec ses mots.) À lundi.

Il claqua sa portière avec force et Promise se demanda si elle n’aurait pas dû adoucir un peu ses paroles. Comme toujours.

Elle démarra et s’engagea dans les allées sinueuses du cimetière. Ses pensées revenaient à sa collègue. La police ne semblait avoir aucun indice, mais Promise sentait qu’elle devait agir. Lundi, elle contacterait peut-être le commissariat pour demander où ils en étaient.

Elle accéléra et ses portières se verrouillèrent automatiquement. Elle se détendit un peu. Le docteur Gary Fissure, un collègue de Grande-Bretagne avec qui elle avait collaboré pour un article quelques années plus tôt, était lui aussi porté disparu, mais cela ne pouvait être qu’une coïncidence.

Le vent se renforçait et des gouttes de pluie s’écrasaient sur le pare-brise. Elle arriva à un croisement. Regrettant de ne pas avoir fait attention à la route en arrivant, elle prit la première à gauche et continua entre les tombes. Elle enclencha les essuie-glaces et tourna à un nouvel embranchement de l’immense cimetière.

Soudain, quelqu’un força la portière côté passager. Le verrou sauta dans un grand craquement et un homme s’assit à côté d’elle avant de refermer. Des gouttes de pluie dégoulinaient de ses vêtements sur le cuir du siège.

Promise réagit au ralenti. Comment était-ce possible ? Comment avait-il réussi à ouvrir la portière ? Elle tourna la tête vers lui, les yeux ronds. Un regard lui suffit pour le reconnaître.

— C’est vous qui m’observiez tout à l’heure.

— Très juste.

Sa voix était grave et masculine, plus rauque qu’elle l’aurait cru possible. Quant à ses yeux bleus, ils étaient encore plus sombres dans l’habitacle de la voiture. Enfin, elle retrouva ses esprits, pila et tenta de s’enfuir. Sa ceinture de sécurité la gênait, mais elle faisait de son mieux pour échapper à son agresseur. L’inconnu lui saisit le bras et la plaqua contre son siège avec une force hallucinante.

— Redémarre.

Elle heurta violemment le siège et hurla. Son mal de tête se transforma aussitôt en migraine. L’homme lui enfonça le canon de son pistolet dans les côtes et elle se tut, tournant la tête de tous les côtés dans l’espoir de trouver de l’aide. Mais devant comme derrière, l’allée était déserte.

— Redémarre, j’ai dit, insista-t-il avec lassitude.

Promise déglutit, terrorisée, et poussa un gémissement craintif.

— Mon sac à main est à vos pieds. Prenez ce que vous voulez et partez.

Sa voix tremblait encore plus que ses mains sur le volant.

— J’ai ce que je veux. Démarre.

Mercy sentait toujours le pistolet enfoncé dans ses côtes. Le siège était trop petit pour lui, et ses bras et son torse semblaient n’être faits qu’en muscles. Son visage, dur et anguleux, paraissait presque irréel. Quant aux mots qu’il venait de prononcer, ils la glaçaient. Comment allait-elle se débarrasser de lui ? Elle appuya sur l’accélérateur, longea plusieurs tombes récentes et aperçut enfin la sortie au loin. Son cœur battait si fort qu’elle en avait mal.

— Qu’est-ce que vous me voulez ?

— Ton cerveau, rien de plus.

Elle sursauta et le regarda.

— Pour le manger ? balbutia-t-elle.

Il cligna des yeux, une fois, puis deux.

— Hein ? Mais non. (Il grimaça, ce qui souleva ses joues et abaissa ses sourcils sombres.) Pourquoi j’aurais envie de te manger le cerveau ? Beurk.

Son ravisseur venait de dire « beurk » et la regardait comme si elle était folle. Elle l’étudia du coin de l’œil pour pouvoir le décrire à la police… si elle survivait à cet enlèvement. Il mesurait dans les deux mètres. Ses longs cheveux blonds étaient sillonnés de mèches plus sombres, et il avait un beau visage, viril. Son cou portait des marques de brûlure.

Quant à ses yeux, on y lisait de l’expérience et des blessures. Il avait dû connaître l’enfer. Un enfer dans lequel elle se retrouvait plongée à son tour.

Elle se figea alors, frappée par ce qu’il demandait.

— Vous vouliez aussi le cerveau de Victory Rashad ?

— Oui.

Promise frissonna. Il allait la tuer, comme il avait tué Victory. Paniquée, elle enfonça la pédale de l’accélérateur.

— Du calme, dit-il en lui reprenant le bras. Je ne te veux aucun mal. Je suis là pour t’aider.

Mais bien sûr. S’il la menaçait d’une arme, c’était pour l’aider. Promise baissa la tête et accéléra à fond. La voiture sortit en trombe du cimetière et s’engagea sur la route tranquille.

— Ralentis, ordonna-t-il en crispant les doigts sur son biceps.

Au lieu d’obéir, elle s’engagea à toute vitesse dans le trafic. L’inconnu jura, puis voulut saisir la clé, mais la voiture de Promise était équipée d’un démarrage mains libres. Elle doubla une camionnette et aperçut une voiture de police un peu plus loin. Elle donna une claque à son ravisseur. Elle savait pertinemment que s’il parvenait à la faire sortir de la voiture, c’était la mort assurée pour elle. Pour tenter de retrouver sa liberté, Promise préférait prendre le risque qu’il lui tire dessus.

Avec un cri, elle percuta la voiture de police. Tout s’arrêta brusquement, puis la suite se déroula en accéléré. Le choc fut très violent. Son passager hurla et passa à travers le pare-brise. L’airbag de Promise se déploya dans son visage et la plaqua contre son siège. Il se dégonfla presque aussitôt dans un nuage de poussière et elle cligna des yeux, les oreilles bourdonnantes.

Un agent arriva en courant et ouvrit la portière.

— Mais à quoi vous jouez ? maugréa-t-il, le menton en sang.

Promise toussa et repoussa l’airbag.

— Il est où ? demanda-t-elle essoufflée et le regard flou.

Son agresseur était allongé sur la chaussée. Le sang coulait de son visage jusqu’au bitume, où la pluie le diluait. L’autre agent était agenouillé à ses côtés et parlait dans la radio qu’il portait à l’épaule.

Soudain, l’inconnu rouvrit les yeux et se releva d’un bond. Il avait le visage et le cou en sang, et son bras gauche semblait cassé. Il dépassait le policier d’une bonne tête.

— Qu’est-ce que tu as fait ? rugit-il.

Ses yeux étaient si sombres qu’ils paraissaient noirs et son regard était perçant.

Promise hurla.

Le policier tenta de saisir l’homme, mais ce dernier le repoussa contre la voiture et s’enfuit en courant avant que son collègue ait eu le temps de sortir son arme. Les deux agents se lancèrent à sa poursuite, et Promise, le souffle court, abasourdie, le corps perclus de douleur, les regarda disparaître à ses trousses.

Ils ne tardèrent pas à revenir, tête baissée.

L’homme leur avait échappé.



CHAPITRE 2

Ivar Kjeidsen gravissait tant bien que mal l’escalier du gratte-ciel. Il saignait au visage, au cou et à un bras après être passé à travers le pare-brise. Jamais il n’aurait cru que cette physicienne, en apparence inoffensive, se défendrait aussi bien. Les cellules régénératrices qu’il avait concentrées sur ses blessures fonctionnaient, mais lentement. Bien trop lentement. Les cicatrices qui ornaient déjà son cou entravaient leur efficacité. Il allait peut-être même avoir besoin d’un bandage, comme un misérable humain.

Le bruit de ses pas résonnait dans la cage d’escalier. Il était le seul occupant de l’immeuble assez fou pour gravir les trente étages à pied. Les murs étaient bien trop rapprochés à son goût, mais c’était tout de même mieux que l’ascenseur, qu’il évitait à tout prix.

Il avait dû revenir à pied du lieu de l’accident car le choc l’avait privé de sa capacité à se téléporter. Cette fragilité temporaire lui était très pénible. Il ouvrit la porte du dernier étage et étudia le long couloir élégant qui s’étendait devant lui. Le sol et les murs étaient carrelés en un camaïeu de blanc, de gris et de beige qui menait jusqu’à une réception aux parois de verre, avec une baie vitrée donnant sur l’extérieur.

Tout ici n’était que verre et chrome. Des matériaux censés être rassurants.

Il détestait ce bureau luxueux situé au dernier étage de l’immeuble. Le vaste espace sentait l’air recyclé et le détergeant bio. Sans lever la tête, il traversa la réception et entra dans une salle de réunion. Les lumières étaient trop vives, l’atmosphère trop légère, l’altitude trop élevée à son goût.

Oubliant la douleur qui le comprimait toujours, il entra dans la pièce et attendit l’explosion.

Qui n’arriva pas. Ronan Kayrs, qui semblait être seul, leva le nez des cartes étalées sur la magnifique table de réunion.

— Salut, Viking. Les infos parlent déjà de ta tentative d’enlèvement. Tu n’as pas pu t’en empêcher, hein ?

Ivar ressentit un soupçon de culpabilité, un sentiment qui ne lui était que trop familier. D’une main tremblante, il tira une chaise en matériaux recyclés et s’assit.

— Je n’avais pas l’intention de l’enlever.

Mais parfois, son instinct prenait le dessus sur sa cervelle.

Les yeux bleu-vert de Ronan s’assombrirent un instant. Ils étaient étranges, même pour un hybride vampire-démon.

— Tu étais en mission de reconnaissance. Tu devais seulement observer. Vu la teneur de certains de ses articles, ce n’est peut-être même pas la physicienne qu’il nous faut.

— Oui, je sais.

Les flammes auxquelles il devait ces cicatrices au cou lui avaient également définitivement endommagé les cordes vocales. Sa voix resterait rauque à jamais, pas autant que celle d’un pur démon, mais presque. Comme il était à moitié démon, il s’en fichait. En revanche, il ne voulait pas que sa voix passe pour une marque de faiblesse.

— J’ai vu une ouverture et j’en ai profité, ajouta-t-il.

— Et tu as échoué.

Ronan s’appuya contre le dossier de sa chaise, qui craqua sous son poids. Il croisa ses bras musclés. Dans cette position, il avait l’air aussi dangereux que le reste des Kayrs, même avec la coupe de cheveux très sage qu’il avait adoptée pour cette mission dans le but de ressembler à un banal homme d’affaires.

Ivar rougit et il sentit que sa peau le tirait. Il était rare qu’un hybride garde des cicatrices, et lorsque c’était le cas, elles étaient toujours très douloureuses. La plupart de ses brûlures avaient disparu, mais la peau de son cou et de son larynx restait endommagée, ainsi que ses cordes vocales, comme si le souvenir de l’enfer qu’il avait vécu voulait rester imprimé en lui.

— J’ai fait une connerie.

Une de plus. Quand son cerveau reprendrait-il le pas sur son instinct de survie ? Il faisait de son mieux, pourtant.

Ronan hocha la tête. Ses lèvres pincées accentuaient la fatigue dans ses yeux.

— On va avoir encore plus de mal à l’enlever, maintenant.

Ivar hocha la tête, puis se figea, envahi par une sensation de légèreté inattendue. C’était loin de la bonne humeur qui lui était auparavant coutumière, mais cela le changeait de sa douleur et de ses remords.

— Elle est plus futée que je le pensais. Elle sait improviser, en tout cas.

Pendant qu’il retrouvait, plus ou moins, sa stabilité mentale, il avait passé beaucoup de temps à étudier le docteur Promise Williams. Elle était intelligente, bien sûr, mais jamais il ne se serait attendu à ce qu’elle percute volontairement une voiture de police.

— Elle est en danger. On doit la mettre à l’abri, annonça-t-il.

Ronan se pinça l’arête du nez.

— Il faudrait qu’on arrête d’enlever des gens.

Ivar haussa les épaules.

— Je sais pas trop. Dans ton cas, ça a plutôt bien marché.

En effet, Ronan avait enlevé une neurologue, qui était devenue sa compagne et qu’il adorait.

— Où est Faith, au fait ? demanda Ivar.

Elle n’était pas généraliste, mais elle saurait peut-être quand même recoudre la plaie qu’il sentait saigner sous son tee-shirt.

— Dans la salle informatique avec sa sœur. Elle essaie d’identifier le prochain physicien humain dont nous aurons besoin.

— La prochaine, c’est Promise Williams.

Dans plusieurs de ses articles, elle disait clairement qu’il valait mieux ne pas jouer avec les lois de la physique, ce qui était exactement ce que faisaient Ivar et les Sept. Mais juste avant qu’elle cherche à le tuer, il avait senti un étrange picotement.

— Ah oui, et elle a des capacités amplifiées, ajouta-t-il.

Il avait été le premier à l’approcher d’assez près pour les percevoir, même s’il n’était pas parvenu à les identifier.

— Et merde. Il y a quelques années, j’aurais pensé que ça la protégerait de la cruauté des Kurjans, mais les derniers événements nous ont prouvé le contraire.

À l’instar des vampires, leurs ennemis, immortels eux aussi, prenaient ces humaines aux capacités améliorées comme compagnes.

— Les Kurjans ont perdu la tête, maugréa Ivar. Il faut qu’on s’empare d’elle avant eux.

La scientifique que l’on avait enterrée dans l’après-midi avait elle aussi des capacités améliorées et les Kurjans l’avaient massacrée. Ou plutôt les Cysts, leur faction religieuse. Une nouvelle fois, Ivar se sentait tiraillé entre son devoir et son instinct protecteur.

— Elle a peut-être échappé à leur détection jusque-là.

— Tu rêves. Elle fait partie des meilleurs spécialistes de son domaine et elle est la prochaine sur leur liste. Mais on les devancera.

Voir aux infos ce que les Kurjans avaient fait subir au docteur Victory Rashad lui avait donné la nausée, malgré toutes les horreurs qu’il avait lui-même vécues et qui hantaient toujours ses cauchemars.

— C’est aussi important pour toi que pour moi. Elle est notre seul moyen de sauver Quade. Ton frère, ajouta-t-il.

Ronan poussa un soupir torturé.

— Il est ton frère à toi aussi. Vous êtes liés par le sang et les os.

Ivar hocha la tête. Ils étaient sept hybrides vampire-démon dans leur confrérie, unis par des liens bien plus puissants que ceux de la simple génétique.

— On doit récupérer Quade et j’en ai assez d’attendre. J’ai le sentiment que cette femme nous apportera les réponses que nous cherchons.

Ce désir de sauver son frère de la dimension dans laquelle il s’était volontairement enfermé était une véritable obsession qui ne lui laissait pas un instant de repos. Sa jambe se mit à trembler et il posa la main sur sa cuisse pour l’immobiliser. Calme. Reste calme, bordel ! Le désespoir était le seul sentiment qu’il était capable d’éprouver depuis plusieurs mois et il s’y accrochait comme à une bouée.

Ils entendirent la petite sonnerie de l’ascenseur et une puissance étouffante envahit l’air ambiant. Ivar se leva de son siège, mais Ronan lui fit signe de se rasseoir.

— Ah, Logan et Garrett, enfin. Reste pour leur débrief.

Les deux membres les plus récents des Sept revenaient d’une longue mission d’un mois. Ils avaient manqué à Ivar, car ils étaient aussi ses frères désormais. Logan lui avait sauvé la vie et il était prêt à tout pour lui. Cinq de ses frères, qui avaient enduré comme lui les souffrances du rituel, l’avaient caché, protégé et aidé depuis trois mois qu’il était revenu de l’enfer.

— Tu veux que je participe à une réunion ? Avec des gens ?

— Ce ne sont pas « des gens », répliqua Ronan en regardant les deux hommes entrer dans la pièce. La famille, ça ne compte pas.

— Bienvenue, les salua Ivar.

Logan lui répondit avec un sourire provocateur tout en se laissant tomber sur une chaise.

— Alors, Viking, toujours aussi déjanté ?

— Eh oui.

Comme il regrettait le Moyen Âge, l’époque où il était vraiment un Viking, avant que le monde change… Il sourit à Logan par réflexe, même s’il avait oublié ce qu’était vraiment un sourire.

— Tu peux parler, d’ailleurs, rétorqua-t-il. Tu as vu ta compagne ?

Mercy O’Malley était plus dingue qu’eux tous réunis, comme l’étaient la plupart des fées. Quant à la mère de Logan… peut-être ce dernier était-il attiré par les femmes avec un grain de folie.

— Mais non, elle n’est pas dingue, rétorqua Logan en riant. Elle déborde d’énergie, c’est tout.

Garrett s’assit à son tour et poussa un soupir de soulagement. Il était chargé des négociations avec le Royaume, la coalition d’immortels dirigée par sa famille. Sa famille génétique. Le jeune Kayrs se tourna vers Ronan.

— Salut, l’ancêtre.

Ronan leva les yeux au ciel.

— Je pensais qu’on en avait fini avec ces conneries. Il y a trois mois, tu ne savais même pas que j’existais, alors ferme-la.

— Je sais, mais quand je t’appelle comme ça, tu te sens vieux et ça me ravit. J’ai un côté taquin, que veux-tu.

Malgré son ton enjoué, son regard était sérieux, ce qui n’échappa pas à Ivar. Garrett était censé jouer les diplomates avec le roi des vampires et le Royaume en général. La confrérie des Sept était restée secrète pendant mille ans, jusqu’à ce que la mort de quelques membres les force à en recruter de nouveaux. Les leaders des différentes nations avaient alors découvert leur existence.

— Vu ta tête, j’en déduis que tu as rencontré quelques difficultés ?

Garrett se renfrogna.

— C’est rien de le dire. Le roi est légèrement contrarié de devoir encore démêler tout ce… euh…

— Ce merdier ? proposa Logan.

Garrett se racla la gorge, ses yeux gris métallique brillant d’intelligence.

— Oui. Ou, selon ses mots, la situation que nous avons créée par notre simple… euh…

— Existence, termina Logan. Ou plutôt en violant les lois de la nature et celles des sorcières, en soudant nos torses pour en faire des boucliers impénétrables et en créant une force qui a pour nom les Sept.

Garrett le fusilla du regard.

— Tu ne m’aides pas vraiment, là.

— Ce n’était pas mon intention.

— Bref, je viens de passer un mois à me faire réprimander par mes oncles, mes tantes et ma mère. J’en ai bavé et contrairement à toi, je n’ai pas de nouvelle compagne pour m’accueillir à mon retour. Certains d’entre nous sont encore célibataires, je te rappelle.

Logan leva les yeux au ciel.

— Je sais de source sûre que tu as passé le week-end avec deux métamorphes félines. Pas une, mais deux. Les félines sont très, comment dire, souples, alors ne me dis pas que tu te sens frustré. (Garrett lui sourit et Logan passa à autre chose.) Moi, j’étais chez les Faes, pour essayer d’en apprendre le plus possible sur leurs capacités de téléportation. Malheureusement, ils n’ont pas étudié la question plus que nous. J’ai beaucoup discuté avec Kane Kayrs, qui est en train de se pencher sur les aspects scientifiques de la téléportation.

Ivar se tourna vers Garrett.

— Ton oncle accepte de nous aider ?

— Ouais. Kane est très intrigué par le sujet. Vu qu’il est l’être le plus intelligent de la planète, je pense qu’on devrait tout lui dire. Il faut qu’on trouve les meilleurs physiciens et qu’on les persuade de collaborer avec lui. C’est la solution idéale, Ivar.

— Je suis d’accord.

Il devait retourner dans ce monde infernal et sauver Quade Kayrs. Il croisa les yeux de Ronan, remplis de douleur et de culpabilité. Ronan avait pu s’échapper de la dimension dans laquelle il était resté enfermé pendant des siècles, mais Quade se trouvait toujours prisonnier de la sienne.

— On va le sauver, Ronan, finit-il par dire.

Plus qu’une affirmation, c’était une promesse à laquelle il croyait fermement. Garrett se passa les mains sur le visage.

— Je ne pense pas être un très bon diplomate. Frapper les gens, c’est quand même bien plus facile.

— Il me rappelle son père, ce gamin, dit Ivar à Ronan. Il n’a pas tort, remarque. Tout était tellement plus simple quand personne ne connaissait l’existence des Sept.

— Oui, notre marge de manœuvre était plus grande, mais désormais, nous ne sommes plus seuls à affronter les problèmes.

Garrett leva la main.

— Seuls les leaders des différentes nations sont au courant de l’existence des Sept. Ils ne veulent surtout pas éventer le secret. Pas encore, en tout cas.

— Kane a dit autre chose ? demanda Ivar, curieux.

Si le petit génie de la fratrie Kayrs était sur le coup, peut-être pourraient-ils se passer de l’aide des humains pour retrouver Quade.

Garrett pianota sur la table.

— Il étudie la cosmologie des autres dimensions, l’inflation cosmique, la baryogénèse et la matière noire. Bref, toutes les connaissances accumulées par les différentes espèces, y compris les humains, qui ont beaucoup plus creusé ces questions que les immortels.

— Mais est-ce qu’il a trouvé un moyen d’atteindre Quade ? insista Ivar.

— Pas encore. Même les Faes ignorent comment localiser son monde. Le Viking est le seul à avoir pu s’y rendre. En créant les bulles-prison, nous avons déstabilisé l’univers et fait apparaître de nouvelles lois de la physique que même ceux qui peuvent se téléporter sont incapables de suivre.

— Nous avons fait ce que nous pensions nécessaire à l’époque, expliqua Ronan.

Garrett hocha lentement la tête.

— Oui, je sais. Il y a mille quatre cents ans, vous en saviez bien moins qu’aujourd’hui et même si Logan et moi ne faisons partie des Sept que depuis quelques mois, nous assumons l’entière responsabilité de vos actions, au même titre que les membres d’origine. C’est peut-être ce qui met le roi en rogne, d’ailleurs.

Ivar comprenait la colère de Dage Kayrs. Les Sept originaux avaient créé trois mondes pour enfermer l’être le plus maléfique qui soit, un Cyst du nom d’Ulric. Ronan et Quade s’étaient installés dans les mondes extérieurs pour le garder et s’assurer qu’il ne s’échappe pas de la bulle centrale. Celle de Ronan avait récemment explosé et il était revenu dans cette dimension. Il était temps de ramener Quade.

— Nous savons tous que les bulles de Quade et d’Ulric sont condamnées à plus ou moins court terme, reprit Ivar. Le mieux serait que nous les fassions exploser nous-mêmes.

Garrett releva la tête.

— Selon Kane, il y a un vrai risque que nous détruisions cette dimension si nous nous attaquons à celle que vous avez créée pour Ulric et Quade. Après tout, on ne comprend rien aux dimensions ou aux univers parallèles, si c’est le nom qu’on peut leur donner.

Ivar posa la main sur la table et son pouls s’accéléra. Au fond de lui, même s’il refusait de l’admettre, il pensait que si cela offrait à Quade une chance de survie, ce risque en valait la peine. Ce qui faisait probablement de lui un sacré psychopathe.

— Dans ce cas, plus tôt on mettra les experts au travail, mieux ça vaudra. On a besoin d’aller chercher le docteur Promise Williams sur-le-champ.

Ronan soupira.

— Tu as raison. (Il regarda sa montre, puis se tourna vers Ivar.) Elle sera ici demain à 9 heures.



CHAPITRE 3

La nuit était tombée et l’humidité ambiante exaltait l’odeur des sapins. La pluie tombait à grosses gouttes qui giclaient sur le sol tapissé de feuilles. Adossé à un arbre pour profiter de la protection relative des branches, Ivar grignotait des cacahouètes tout en surveillant le bungalow au bout de la rue résidentielle. Il se glissa derrière le tronc en voyant arriver une voiture de police qui s’engagea dans le cul-de-sac avant de faire demi-tour. En patrouille, elle passait toutes les heures devant le domicile de Promise. Soit la police locale manquait de personnel, ce qui était probable, soit elle pensait que sa ridicule tentative d’enlèvement était le fait du hasard.

Promise souleva le rideau de sa fenêtre et fit un signe à l’agent, qui lui répondit de la même manière avant de repartir.

Et de la laisser seule.

Il était près de minuit, et elle avait enfilé un pantalon de jogging gris et un tee-shirt de la même couleur. Elle avait relevé ses cheveux et il voyait sa main trembler légèrement sur le rideau. Promise avait de longs cheveux noirs très bouclés, des pommettes saillantes et une peau couleur caramel. Ses origines étaient difficiles à déterminer, mais sa beauté sautait aux yeux.

Il avait été soulagé de la voir rentrer chez elle. Lorsqu’elle était sortie de la voiture de police qui l’avait raccompagnée, elle lui avait paru parfaitement calme. Il ne l’avait pas blessée, contrairement à ce qu’il craignait. Le rideau retomba et elle disparut de sa vue. Ivar en ressentit une surprenante sensation de solitude.

Le bungalow, bâti sur une falaise, surplombait le Pacifique, dont les vagues venaient s’écraser sur les rochers en contrebas. De là où il se trouvait, Ivar ne voyait pas l’océan, caché par la végétation, mais cela lui était égal, car c’était Promise qui l’intéressait. S’il l’avait trouvée, cela voulait dire que leurs ennemis n’auraient aucun mal à en faire autant. Il s’assit, étendit les jambes et appuya la tête contre la rude écorce de l’arbre.

Il savait qu’il aurait dû se contenter de la protéger de loin, mais pendant l’enterrement, quelque chose en elle l’avait interpellé. Elle semblait triste et seule. C’était ce qui l’avait poussé à tenter de l’enlever. Il se cogna la tête contre l’arbre et absorba la douleur causée par l’écorce qui s’enfonçait dans son crâne. Il était peut-être à moitié fou, mais ce n’était pas une raison pour se conduire comme un crétin.

Il ferma les yeux et se laissa bercer par le bruit de la pluie, du vent et des vagues. Il était revenu chez lui, dans son monde d’origine, et il était en sécurité, pour l’heure tout du moins. Il laissa son esprit divaguer et retourner en enfer.

Il passait de monde en monde grâce à des portails qu’il faisait apparaître par la force de son esprit. La plupart menaient dans des endroits plus cauchemardesques les uns que les autres et ils les quittaient aussitôt. Le temps se mouvait différemment. Une minute passait comme un siècle de tortures et de douleur. Il avait perdu tout espoir lorsqu’il arriva à la dimension de son frère. Quade était l’un des membres des Sept, sa deuxième famille.

Quade l’avait tiré des flammes et mis à l’abri dans une grotte au sol jonché de feuilles décomposées et de vieux os. Dehors, le vent, coupant comme des éclats de verre et brûlant comme un brasier, soufflait en tempête. Le corps de Quade n’était qu’une accumulation de cicatrices, mais son nez était le même que celui de Ronan.

Malgré la douleur qui le tenaillait, Ivar comprit enfin pourquoi il avait traversé tant d’enfers.

— Le monde de Ronan a explosé et il est de retour sur Terre. Il est temps que tu rentres toi aussi. Je vais prendre ta place.

Dans l’obscurité de la caverne, les pupilles bleu-vert sombres de Quade étaient presque invisibles.

— C’est bientôt terminé, mon frère.

— Dis-moi ce que je dois faire.

Ses souvenirs s’estompaient déjà, mais Ronan n’avait-il pas dit qu’ils devaient déplacer des pierres pour équilibrer les pôles magnétiques et assurer l’intégrité de la prison d’Ulric ? Si c’était le cas, que pouvait être le quotidien de Quade dans cet environnement dont l’horreur défiait l’entendement ?

Un sourire factice apparut sur les lèvres déchirées de Quade.

— C’est à moi de nourrir le dragon, Viking. Pas à toi.

— Le dragon ?

Ces créatures mythiques existaient donc dans d’autres dimensions ?

— N’insiste pas, reprit Quade. C’est de plus en plus dur et très bientôt, ce sera terminé. Tout. Même moi.

Il grogna ces derniers mots sur un ton non pas résigné, mais plein d’espoir. Ivar chercha à le raisonner. Quade était-il fou ? Comment ne pas l’être, d’ailleurs, après des siècles dans cet endroit ?

— Tu seras libre, Quade. Ronan a survécu à la fin de son monde et tu survivras aussi. Tu guériras et tu entameras une nouvelle vie.

Quade ferma à moitié les paupières.

— Déjà mort… Viking. (Il se leva et mit Ivar debout. Malgré son état, sa force était phénoménale.) Va-t’en. Des portails vont s’ouvrir. Suis-les. Peut-être que tu pourras rentrer. Raconte tout à Ronan. Raconte à mes frères…

Ivar lui agrippa les bras et tenta de résister au vent surnaturel qui lui perçait la peau et les os.

— Viens avec moi, le supplia-t-il.

— Dis-leur adieu pour moi.

Quade le poussa dans un portail qui l’avala dans un bruit exultant. Il hurla, mais aucun son n’était possible dans le vide. Il tomba sur la glace d’une nouvelle dimension et se redressa d’un bond, prêt à se battre.

Portail après portail, enfer après enfer, il gardait les dernières paroles de Quade en mémoire. Bientôt, elles furent même tout ce qui subsistait. C’était à peine s’il se rappelait qui il avait été, mais Quade était gravé en lui. Le sauver était la seule pensée qui lui permettait de rester en vie.

Puis, un jour, il se rematérialisa sur Terre, au bord d’un lac paisible, entouré de ses frères.

Le passage de la voiture de police le ramena à la réalité. Elle ralentit au bout du cul-de-sac. L’agent parlait au téléphone, mais son regard était vif. C’était rassurant pour Promise.

Ivar, qui se sentait en manque de sel, avala une poignée de cacahouètes. Comme chaque fois qu’il se replongeait dans les souvenirs de cette époque où il n’avait plus été qu’un animal, il avait un goût métallique dans la bouche. Du sang, de l’adrénaline, voire tout simplement de la peur, il n’était pas sûr de savoir ce que c’était. En tout cas, les cacahouètes lui faisaient du bien.

La voiture repartit et il vit la lumière s’éteindre tout au bout de la maison. Le docteur Promise Williams était allée se coucher. Qu’est-ce qu’une jolie physicienne comme elle pouvait bien porter pour dormir ? Un déshabillé de soie qu’elle réservait à son intimité ? Ou bien un vieux tee-shirt, pratique et confortable ? Dans tous les cas, le vêtement devait mettre en valeur ses courbes parfaites.

Il changea de position, mal à l’aise dans son jean qui lui paraissait soudain trop serré. Il n’avait pas touché une femme depuis bien longtemps et vu qu’il avait tenté d’enlever Promise, elle ne lui laisserait certainement aucune chance. Il ne pouvait pas le lui reprocher, d’ailleurs. Il suçota le sel de ses cacahouètes pour tenter de faire disparaître le goût désagréable qui pénétrait jusqu’à son âme.

Soudain, alerté par un bruit, il se releva et s’approcha de la falaise sans quitter le couvert de la végétation, puis il s’arrêta net. Promise était sortie sur son porche, derrière la maison, et regardait la mer en se frottant les bras.

Ivar eut un pincement au cœur. La mélancolie de la jeune femme réveillait en lui des émotions qu’il avait oubliées depuis longtemps. Le souffle court, il leva la tête et renifla.

Aucune odeur de peur n’émanait de Promise. Elle se sentait seule, rien de plus. Son parfum de bruyère sauvage arriva jusqu’à lui. Il inspira à fond, comme pour s’en enivrer. La peau lisse et les longues boucles de Promise étaient très visibles dans la lumière qui sortait de la maison. Ses yeux en amande lui donnaient un air mystérieux et la nuit masquait la couleur mate de sa peau.

Il fit un pas sur le côté pour mieux voir et une feuille craqua sous son pied.

Promise sursauta et se tourna dans sa direction. Ivar se figea et retint son souffle. Il était caché par les arbres, mais en bon prédateur, il savait que les proies percevaient le danger. Et pour son espèce, les humains étaient des proies.

Promise scruta la lisière des yeux, puis rentra dans la maison et referma la baie vitrée, qu’elle verrouilla avant de tirer les rideaux et masquer la lumière.

Ivar souffla. Il n’avait pas eu l’intention lui faire peur et s’en voulait. Il enfourna une énorme poignée de cacahouètes sans même les décortiquer. S’il s’étouffait, ce serait bien fait pour lui. Il brisa les coquilles avec les dents, les recracha et avala les fruits, puis s’assit dans l’herbe et étudia l’arrière de la maison, laissant la façade à la police.

S’il n’avait pas tenté de l’enlever, et s’il avait encore été l’Ivar d’avant son errance interdimensionnelle, est-ce qu’il aurait eu une chance de plaire à Promise ? Autrefois, il avait été la cheville ouvrière des Sept. Il veillait à ce que ses frères ne dépassent pas les bornes et il avait la charge des logements et des QG. C’était même lui qui s’occupait de fournir à Benny ses bonbons préférés.

Mais du jour au lendemain, il avait cessé d’être lui-même. Il ferma les yeux, se demandant comment il avait pu survivre. La seule conclusion possible était que le destin l’avait préservé pour un autre dessein. Même avec son torse fusionné en bouclier impénétrable après le rituel des Sept, il aurait dû mourir. Jamais il n’oublierait la joie de ses frères lorsqu’il était réapparu devant eux. Ils l’avaient tous serré dans leurs bras. Benny et Adare lui avaient donné les plus longues étreintes, car de tout le groupe, c’était eux qu’il connaissait depuis le plus longtemps.

Il avait supporté leur contact aussi longtemps que possible, puis s’était dégagé. La tête baissée, ravagé par une douleur qui ne laissait la place à aucune autre sensation, il avait essayé de leur échapper. De plonger dans le lac et de s’y noyer.

Mais ils l’en avaient empêché.

Depuis ce jour, ils s’abstenaient de le toucher, mais ils étaient toujours présents. Benny lui racontait des blagues et Adare lui parlait de tout et de rien, ce qui était en soi une forme de torture. Logan et Garrett, les plus jeunes des Sept, le traitaient avec égards et l’avaient accueilli comme s’ils le connaissaient depuis toujours.

Restait Ronan, qui comprenait ce qu’Ivar ressentait, parce qu’il avait traversé les mêmes tortures, et qui savait qu’ils devaient à tout prix sauver Quade.

Il lui avait fallu un mois pour réapprendre à parler, tout d’abord en suédois, puis en anglais. Pour que ses cordes vocales parviennent à émettre des sons cohérents. Son corps était entièrement remis, à l’exception des marques de brûlure sur son cou et à l’intérieur de sa gorge.

Son esprit, cependant, était encore en convalescence. Il parvenait généralement à prendre des décisions lucides, mais il lui arrivait de commettre des erreurs. Comme essayer d’enlever Promise Williams.

Le soutien inconditionnel de ses frères l’avait aidé à retrouver un certain équilibre mental et son cerveau avait retrouvé toute son efficacité. Il pouvait feindre la bonne humeur et toutes les autres émotions, mais ses amis étaient-ils dupes ?

Quant à son âme… au cours de sa première vie, il n’y avait jamais vraiment prêté attention, jusqu’à ce qu’elle lui soit arrachée par des forces inconnues dans cette dimension. Même sous la pluie de cette nuit paisible, une partie de son âme restait hantée par les éclats de glace et les flammes qu’il avait affrontés durant son exil. Malgré tous ses doutes, une chose était sûre.

Jamais il ne se remettrait vraiment.
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